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1.
— Auriez-vous encore un peu de temps à m’accorder pour quelques questions supplémentaires, monsieur Rivas ?
— Bien entendu, répondit Sebastio avec un sourire aimable.
Il détestait les interviews, mais son conseiller lui avait fortement recommandé d’accepter celle-ci avec le journaliste de la principale revue économique mondiale. Depuis le décès de son père, survenu un an auparavant, il représentait seul la Rivas Bank, et tous désiraient connaître l’homme qui avait redressé cette institution criblée de dettes.
— Vous n’avez jamais montré le moindre intérêt pour les finances avant le jour où vous avez mis fin à votre carrière de professionnel du rugby. À quoi devez-vous le succès de cette transition ?
— Ma famille a été l’une des premières à ouvrir une banque en Amérique du Sud. Nous avons la finance dans le sang depuis des générations.
— Cette banque était pourtant proche de la faillite, insista le journaliste.
— En effet, mais mon père était encore présent lorsque je suis entré à la Rivas Bank. De plus nous avons la chance d’avoir un personnel dévoué et extrêmement bien formé.
Sebastio n’avait aucune envie de discuter du déclin de l’institution familiale. Le divorce de ses parents, survenu alors qu’il était âgé de huit ans, avait sonné le glas des années glorieuses. Après une longue bataille judiciaire exposant leurs multiples infidélités et leur vie émaillée d’excès, son père s’était mis à boire et à festoyer plus encore afin d’oublier qu’une des plus belles femmes d’Argentine l’avait abandonné. Une grande partie de leur fortune avait ainsi disparu, ainsi que les profits de la banque.
Dès son adolescence, Sebastio avait refusé de se former aux affaires familiales pour se consacrer au rugby, autant par esprit de rébellion que par amour du sport. Très vite, ses prouesses athlétiques, ajoutées à l’intérêt que suscitait sa famille prestigieuse, son physique séduisant et son aversion à s’engager avaient fait de lui un célibataire recherché, malgré sa réputation de play-boy notoire.
Lorsqu’il avait mis un terme à sa carrière sportive, la Rivas Bank se trouvait dans une situation dramatique. La gestion désastreuse et l’existence dispendieuse de son père avaient conduit la banque vers une fin programmée. Soucieux du bien-être de leurs employés, et désireux de donner un nouveau but à sa vie, Sebastio s’était vu contraint de prendre le contrôle des affaires familiales.
— Vous avez abandonné le rugby après l’accident qui a coûté la vie à Mme Sanchez et laissé son époux, Victor, paralysé, déclara le journaliste, interrompant sa rêverie. Quelle part ce tragique événement a-t-il jouée dans votre retour au sein de l’institution familiale ?
Sebastio, qui avait toujours refusé de discuter de ce drame, jeta un coup d’œil ostensible à sa montre puis se leva.
— Je crains de devoir terminer là notre entretien. Une importante réunion de travail m’attend.
Le journaliste rassembla ses notes, visiblement confus.
— Je vous prie de m’excuser, monsieur Rivas. J’avais ordre de vous poser cette question.
— Je comprends, répliqua Sebastio, avant de serrer la main de son interlocuteur. Mais rien ne m’oblige à y répondre.
Il quitta la pièce sans un mot de plus, un goût amer dans la bouche tandis que les souvenirs de la pire nuit de sa vie affluaient à sa mémoire. Le bruit du choc, la vue de Maya étendue sur la chaussée, une mare de sang autour de la tête, et les cris de Victor, prisonnier de la tôle froissée. Il avait beau être à des milliers de kilomètres de Buenos Aires, le passé ne le laissait jamais tranquille bien longtemps.
Tu ne mérites pas la paix. Remercie ce journaliste de te l’avoir rappelé.
   
   
Comme Sebastio sortait du sélect hôtel londonien de Knightsbridge, son chauffeur se précipita pour ouvrir la portière de la limousine.
— Je vous remercie, Nick, mais je vais marcher jusqu’à mon bureau.
— Très bien, monsieur. À vrai dire, le temps est parfait pour cela.
Tout en s’éloignant, Sebastio songea qu’en effet le ciel clair et ensoleillé ainsi que le froid sec de cette journée de décembre se prêtaient à un peu de marche. Mais ce n’était pas le cas de l’atmosphère ! À trois semaines de Noël, la ville regorgeait de décorations. Or, il détestait cette période ! Il s’était arrangé les trois hivers précédents pour s’évader dans des endroits du monde où les célébrations ne battaient pas leur plein, en Afrique d’abord, puis en Inde et enfin à Bangkok.
Cette année cependant, il n’avait pu en faire autant. La Rivas Bank venait d’ouvrir son premier établissement en Europe, à Londres ; il lui avait donc été recommandé de profiter de la saison des fêtes pour donner dîners et soirées mondaines à son domicile afin de se faire connaître de la bonne société anglaise. Il avait suivi ce conseil, sans toutefois trouver le courage de chercher un décorateur pour donner à sa résidence une allure festive.
Tandis qu’il passait devant la série de devantures du plus célèbre grand magasin londonien, il remarqua une pancarte affichée devant de grands rideaux de velours rouge.
VITRINES EN COURS DE RÉALISATION. LE MARROTTS VOUS SOUHAITE UN JOYEUX NOËL !

À la vue des deux bambins qui sautillaient devant lui en tenant la main de leurs parents, Sebastio éprouva une fulgurante douleur dans la poitrine. Aussitôt, il songea à la fille de Victor et Maya. Si cet accident n’avait pas eu lieu, elle aurait…
Préférant éviter toute présence susceptible d’évoquer d’autres sombres réminiscences, il tourna en toute hâte dans la ruelle à l’angle du magasin. Comme il passait devant la dernière vitrine, il remarqua un espace entre les rideaux. Le décor retint son attention, alors il s’arrêta. Une forêt de branchages, scintillants sous l’effet de minuscules ampoules multicolores, abritait des lutins et des fées qui semblaient vouloir attirer le spectateur dans un monde merveilleux. Cela lui rappela brusquement les histoires que lui racontait sa grand-mère. Un flot de souvenirs déferla en lui.
Ses parents l’emmenaient fin décembre chez elle, en Angleterre, où ils le laissaient tandis qu’ils partaient festoyer à l’autre bout du monde. Ces vacances étaient toujours un enchantement. Avec sa grand-mère, ils décoraient le cottage, faisaient de longues promenades dans la forêt voisine, puis buvaient du chocolat chaud devant le feu de cheminée, dans une atmosphère paisible et chaleureuse.
À l’époque, il aimait Noël, redoutait même le moment où ses parents viendraient le chercher pour rentrer à Buenos Aires. Dans la maison familiale, ce n’étaient que disputes, soirées mondaines – et solitude pour lui…
Ces séjours avaient pris fin dès le décès de sa grand-mère, et la magie de Noël avec.
Malgré la nostalgie qui venait de l’envahir, un mouvement attira son attention dans la vitrine. Une jeune femme, en pantalon noir et T-shirt blanc imprimé du logo du célèbre magasin, déroulait en riant une guirlande d’étoiles dorées, qu’elle tendit à un employé perché sur une échelle. Comme l’inconnue levait les bras, son T-shirt remonta, dévoilant une taille fine et un ventre plat à la peau d’une blancheur d’albâtre. Un désir fulgurant envahit le corps de Sebastio. Cette sensation, si inattendue après presque quatre ans de torpeur physique, le surprit tant qu’il se rapprocha de la vitre. La jeune femme dut sentir son regard, car elle tourna la tête.
Elle était incroyablement belle. Son visage en forme de cœur, ses pommettes hautes, ses grands yeux et sa bouche pulpeuse étaient mis en valeur par ses cheveux coupés en un carré court qui lui donnait un air innocent et fragile. Il eut l’impression d’avoir une adolescente devant lui.
Tous deux se fixèrent un instant, aussi immobiles l’un que l’autre, jusqu’à ce qu’elle s’approche de la vitre et tire le rideau. Sebastio resta figé, stupéfait de ressentir une telle attirance pour une femme si différente de celles, sophistiquées, auxquelles il avait affaire d’habitude. Il éprouva une étrange impression de déjà-vu, mais si fugace qu’il ne put la relier à aucun souvenir.
Troublé, il songea alors au conseil qui lui avait été donné de décorer son manoir. Soudain, une idée prit forme dans son esprit. Cette jeune femme avait peut-être réveillé sa libido, mais il avait besoin d’elle pour une occupation beaucoup plus terre à terre.
Revenant sur ses pas, il entra résolument dans le célèbre magasin.
   
   
Edie resta quelques secondes hypnotisée, les mains crispées sur les pans du rideau. Jamais elle n’aurait imaginé revoir cet homme. Encore moins éprouver la même intense attirance spontanée que le jour où elle avait posé les yeux sur lui dans un night-club d’Édimbourg.
Non ! Il ne pouvait pas s’agir de Sebastio Rivas ! Que ferait ce célèbre rugbyman à Londres ? Elle avait dû se tromper…
Son corps pourtant lui disait le contraire. Son cœur battait à tout rompre, une douce chaleur avait envahi son intimité et un flot d’images s’imposait à son esprit.
Transportée en pensée quatre ans auparavant, Edie revit la fameuse soirée. Âgée de dix-neuf ans, c’était sa première sortie après presque deux ans de traitement. Son cancer vaincu, elle fêtait son retour à la vie, pleine d’espoir dans une robe courte moulante en lamé et coiffée d’une perruque à cheveux longs afin de dissimuler son crâne dénudé après une longue chimiothérapie. En apercevant un homme d’une beauté spectaculaire, elle avait tout oublié de cette période douloureuse.
Très grand, vêtu d’un jean et d’une chemise blanche moulant son torse musclé, ses traits altiers auréolés d’une masse de cheveux noirs bouclés, il la fixait de ses grands yeux ourlés de longs cils.
Elle avait eu l’impression d’une communication secrète entre eux. Comme dans un état second, elle s’était avancée. Au moment où elle arrivait face au bel inconnu, un danseur l’avait bousculée, la projetant vers l’avant. Dans la seconde suivante, une main s’était refermée sur son bras.
— Qui êtes-vous ?
Edie avait alors pris conscience du cordon tendu entre eux, qui séparait l’espace VIP et le groupe de superbes jeunes femmes qui entouraient cet apollon du reste du night-club.
— Personne, avait-elle balbutié. J’ai cru à votre regard que vous vouliez me parler…
— Que fais-tu, Sebastio ? avait demandé une beauté blonde en s’approchant. On t’attend !
Il avait lentement laissé glisser la main le long du bras d’Edie.
— Vous feriez mieux de filer.
Ce qu’elle avait fait, apprenant un peu plus tard que le groupe VIP du night-club était l’équipe de rugby argentine emmenée par son capitaine, le séduisant Sebastio Rivas.
La ressemblance entre l’inconnu londonien et le célèbre rugbyman était frappante, et ses sensations face à chacun d’eux identiques. Cette rencontre l’avait tant marquée qu’elle n’avait jamais pu s’engager avec un homme. Malgré ses efforts, elle n’avait retrouvé avec aucun l’immédiate attirance ni le fulgurant désir de ce soir-là. Le fol espoir né dans le night-club s’était petit à petit éteint ; elle s’était repliée sur elle-même.
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Edie a été incapable d'oublier cet homme trop beau, trop
arrogant, trop sensuel. Face a Sebastio Rivas, elle retient son
souffle. S'il vient de lui offrir un poste de décoratrice dans
son manoir de Richmond, I'homme d'affaires ne se souvient
pas de leur bréve rencontre, quatre ans auparavant, ni de
son comportement odieux envers elle. Comme elle était
naive, alors, d'espérer lui plaire! Aujourd'hui, Edie est
résolue a rester professionnelle avec Sebastio. Et a ignorer
le trouble que son nouveau patron éveille toujours en elle...
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